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1.
S’il y avait une tâche dont Maggy Strafford avait horreur, c’était bien de laver le sol du café. D’ailleurs, elle détestait faire le ménage. Cela pourrait être pire, tenta-t-elle de se convaincre pour se donner du courage. Un rendez-vous chez le dentiste. Ou une bonne gastro. Ou vivre encore dans la famille d’accueil où elle avait passé son horrible enfance. Toujours est-il qu’elle était bien là, à genoux, à récurer un sol couvert d’immondices, dans ce charmant petit hameau touristique de Deanville, dans le Vermont, tout près d’un des hôtels les plus huppés de l’État. En tant que dernière serveuse embauchée, elle avait hérité de cette corvée ingrate qui la répugnait. Les propriétaires lui faisaient à présent suffisamment confiance pour la laisser faire la fermeture.
Pour la première fois dans la vie chaotique qu’elle menait depuis qu’on l’avait retrouvée au bord d’une route, elle était bien décidée à garder ce travail. Peu importe s’il consistait en partie à être à quatre pattes sur le sol d’un café situé au milieu de nulle part.
Le carillon de la porte retentit, annonçant sans aucun doute l’arrivée d’un touriste incapable de déchiffrer le panneau « Fermé » suspendu à la vitre, de remarquer qu’à l’intérieur les chaises étaient posées sur les tables ou même de voir Maggy agenouillée sur le sol en train de terminer son dur labeur.
— C’est fermé, cria-t-elle en sentant un courant d’air glacé qui lui fit regretter d’avoir ôté son épais chandail pour procéder au ménage de fin de journée.
Elle se retint d’ajouter « vous ne savez pas lire ? ». Le genre de réponse désagréable et impulsive typique de la Maggy qu’elle était autrefois. La Nouvelle Maggy, en revanche, ange d’amabilité et de douceur, occupait fidèlement ce poste décemment rémunéré depuis cinq mois déjà.
Sans cesser d’y penser, elle replongea en souriant sa serpillière dans le seau d’un geste précipité qui en fit jaillir une eau brunâtre. Elle détestait sourire sur commande. Elle n’était pas vraiment faite pour le commerce, comme en attestait son CV décousu, mais la Nouvelle Maggy avait mieux à faire que de se morfondre sur l’épaule de quiconque, en particulier sur celle des clients, tous plus riches et plus assommants les uns que les autres. Elle n’était pas prête à laisser paraître sa véritable humeur ni se confier, et si elle voulait continuer à mener cette petite vie tranquille qui lui convenait étonnamment bien, mieux valait rester discrète. C’est donc ce qu’elle fit en relevant la tête pour afficher un large sourire.
Mais son sourire s’évanouit instantanément sur ses lèvres.
Deux colosses au visage fermé, équipés d’oreillettes, venaient de pénétrer dans le café tout en communiquant dans une langue qui n’était certainement pas de l’anglais. Ils n’accordèrent aucune attention à Maggy et la contournèrent d’un mouvement brusque. Elle voulut se relever, prête à s’enfuir, quand un troisième homme franchit la porte, flanqué de deux autres géants au regard froid, équipés d’énormes revolvers. Les quatre colosses prirent position devant chaque fenêtre tandis que le dernier s’avançait dans la salle. Arrivé au milieu, il s’arrêta pour contempler Maggy comme s’il venait de rencontrer le nouveau messie.
Maggy n’était guère attirée par les hommes arrogants. Ni d’ailleurs, pour être honnête, par les autres, compte tenu des spécimens qu’elle avait pu croiser au cours des années passées en famille d’accueil. Pourtant, elle fut forcée d’admettre que ses mécanismes de défense habituels — une langue bien pendue ainsi que l’habitude de frapper la première et de poser les questions ensuite — lui faisaient à ce moment défaut.
À peine avait-elle vu entrer cet homme qu’elle avait éprouvé une sensation très étrange, mélange de fascination et d’appréhension. Elle détestait pourtant ce genre d’homme.
Cependant, le cœur de Maggy s’était mis à battre plus fort, même si, à première vue, elle ne lui trouvait rien de particulier. Après tout, elle était face à un énième prétentieux. Et il était évident que c’était un de ces riches hommes d’affaires qui envahissaient en hiver cette petite station de ski. Ils étaient des douzaines à s’agiter dans la station, montant et descendant de leurs 4×4 monstrueux, un sourire d’une blancheur suspecte aux lèvres. Ils monopolisaient les meilleures tables des restaurants, faisaient monter les prix en achetant des T-shirts à cent dollars et envahissaient les cafés où ils commandaient d’interminables listes de produits sans saveur.
Ce type n’avait donc rien de particulier, se répéta Maggy sans toutefois cesser de le contempler.
Ce qui était un pur mensonge.
Non, il n’était pas comme les autres. Il dégageait quelque chose, une assurance extraordinaire émanait de tout son corps. Elle avait du mal à détacher son regard de lui, comme s’il était un aimant auquel elle ne pouvait résister. Il n’était décidément pas si désagréable à regarder, avec son pantalon sombre et ses boots qui devaient coûter plus cher — Maggy l’avait remarqué au premier coup d’œil —
que le dernier 4×4 à la mode. Son pardessus, quant à lui, lui donnait un air très viril. Il était grand — et ce n’était pas qu’une impression due à la position de Maggy au ras du sol — avec de larges épaules. Il possédait un physique à la fois athlétique et désinvolte. Maggy était abasourdie par tant de beauté.
Quant à son visage… Il n’était pas seulement séduisant, comme ceux de tous ces riches qui envahissaient Deanville en cette période de l’année, tous semblables avec leurs tenues de ski tendance et leur bronzage si parfait. Ce n’était pas ce genre-là. Son visage était trop viril, trop dur, son nez trop typé et sa bouche trop inexpressive. Maggy sentit une chaleur inattendue l’envahir. Il avait beau paraître distant et froid, un courant électrique passait indéniablement entre eux.
Il devait pourtant avoir l’habitude d’être dévoré des yeux comme le faisait Maggy.
— Mais qui êtes-vous ? lui lança-t-elle sur un ton désagréable.
En cet instant, peu lui importait de risquer de se faire virer pour mauvaise conduite et de ne plus pouvoir payer le loyer de sa petite chambre. Tout ce qui comptait, c’était d’échapper à l’attirance dévastatrice qui l’entraînait vers lui.
— Parfait, répondit l’homme. Irrespectueuse à souhait. En vous entendant, mes ancêtres doivent se retourner dans leurs tombes.
Il avait une voix profonde teintée d’un très léger accent dont Maggy aurait bien aimé connaître l’origine. L’homme continuait à la fixer et, soudain, son front se plissa légèrement et il fronça les sourcils.
— Pourquoi êtes-vous blonde ? reprit-il.
Maggy ne put s’empêcher de passer la main dans ses cheveux qu’elle avait fait décolorer trois jours plus tôt parce qu’elle avait décrété que le blond était une couleur plus agréable que son châtain foncé naturel.
Un frisson la parcourut lorsqu’elle réalisa ce qu’impliquait cette question.
— Pourquoi me scrutez-vous ? répondit-elle, soudain inquiète. Vous en avez après moi ?
Il y eut un léger frémissement du côté des fenêtres, comme si l’on réagissait à sa question, mais l’homme qui se trouvait devant elle se contenta de lever l’index pour calmer tout le monde.
De nouveau, le silence.
— Vous ne savez pas qui je suis ?
Ce n’était pas réellement une question. Plutôt une accusation.
Maggy s’assit sur ses talons en se demandant si elle pourrait se servir de son seau et de sa serpillière comme d’une arme au cas où l’affaire deviendrait sérieuse.
— Vous devez bien vous rendre compte que les gens qui posent ce genre de question ne peuvent être que de sombres idiots.
Il ouvrit grand les yeux, comme si c’était la première fois qu’il entendait une chose pareille. À son air stupéfait, elle comprit qu’il devait être plus riche encore et plus inaccessible qu’elle ne l’imaginait.
— Excusez-moi, mais c’est bien moi que vous venez de traiter d’idiot ?
Elle leva le menton, même si elle n’avait pas oublié qu’à maintes reprises ses éducateurs et ses anciens employeurs avaient déjà condamné cette attitude qu’ils jugeaient agressive.
— Le café est fermé, répondit-elle simplement. Pouvez-vous sortir en emmenant votre bande de gros bras ? Et quand vous aurez un moment, peut-être pourriez-vous vous demander si vous avez réellement besoin de vous faire accompagner par une équipe d’hommes armés amateurs de stéroïdes quand vous avez envie d’une tasse de café.
Durant quelques secondes, l’homme la fixa en silence de ses yeux sombres en enfonçant les mains dans les poches de son pantalon.
— Écoutez-moi bien, dit-il enfin. Avez-vous une petite tache de naissance en forme de cœur renversé derrière l’oreille gauche ?
Maggy se sentit complètement désarçonnée par une telle question.
— Non, répondit-elle.
Mais elle en avait bien une, et elle dut faire un effort surhumain pour ne pas lever la main pour la toucher.
Il la dévisagea d’un air impassible.
— Vous mentez.
— Et vous, vous me faites peur, rétorqua-t-elle en se redressant pour se remettre sur ses pieds en se demandant comment les gros bras allaient réagir, mais de nouveau, il les calma d’un geste du doigt. Que se passe-t-il au juste ? Que me voulez-vous ? Je suppose que vous n’êtes pas venu là pour boire un moka mexicain agrémenté d’un trait de lait de soja ?
— Vous ne vous appelleriez pas Magdalena, par hasard ?
Maggy comprit soudain que l’homme connaissait déjà les réponses à toutes ces questions et elle eut l’impression que le plancher s’ouvrait sous ses pieds.
— Non, mentit-elle de nouveau, prise d’un début de panique. Je m’appelle Maggy et ce n’est pas un diminutif.
De la poche de son jean, elle tira son téléphone et le brandit dans la direction de l’inconnu.
— Et si vous ne partez pas immédiatement, j’appelle la police.
L’homme ne sourit pas, mais une étincelle passa dans son regard et Maggy sentit sa respiration se bloquer dans sa gorge.
— Je crains que cela ne vous serve pas à grand-chose, dit-il comme si cette perspective ne le gênait nullement, et même comme s’il l’approuvait, en quelque sorte. Si vous tenez à contacter les autorités locales, je ne vous en empêche pas, mais je crains que cela ne produise pas l’effet que vous escomptez.
— Et si vous vous contentiez de quitter les lieux ? proposa-t-elle, l’estomac noué, avec l’impression que la tache derrière son oreille était devenue brûlante. J’exige que vous partiez.
Mais il ne l’écoutait plus. Elle s’était levée et il la contempla d’un air intéressé, la détaillant de la tête aux pieds de son regard sombre et hautain. Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris, comme une gamine. Comment cet énergumène pouvait-il la mettre aussi mal à l’aise d’un simple regard ?
Pourtant, elle avait la vague impression que son attitude envers elle n’était pas déplacée, contrairement à tous ces millionnaires qu’elle rencontrait lorsqu’elle travaillait un peu plus bas, dans un des bars du village. Ils espéraient tous une petite distraction locale entre une descente à ski et un divorce médiatisé.
— C’est troublant, dit l’homme d’une voix plus sourde. Vous pourriez être sa sœur jumelle…
— Je n’ai ni jumeau ni jumelle, rétorqua sèchement Maggy.
Il se trouvait toujours un étranger pour lui dire qu’elle ressemblait comme deux gouttes d’eau à sa nièce, à son cousin ou à une amie. Quand elle était petite, à chaque fois, elle se prenait à espérer. Mais en grandissant, elle avait appris à ne plus prêter attention à ces phrases sans importance dites par des gens qui n’avaient jamais été abandonnés.
— Pour tout vous dire, je n’ai aucune famille. On m’a trouvée au bord d’une route quand j’avais huit ans et, ce qui m’est arrivé avant, je ne m’en souviens pas.
— Mais cela va tout à fait dans le sens de ma théorie, déclara l’homme en la dévisageant d’un air particulièrement satisfait.
Non sans cérémonie, il ôta ses gants de cuir d’un geste que Maggy trouva très viril, sans toutefois bien comprendre pourquoi. Il n’y avait pourtant pas de quoi être impressionnée. Il se contentait d’enlever ses gants et ce geste banal avait un retentissement au plus profond d’elle-même. Quand il eut terminé — tandis qu’elle se demandait ce qu’elle pouvait bien avoir pour trouver les mains fortes et nues de cet homme si dérangeantes —
il sortit de sa poche un téléphone visiblement plus performant que celui qu’elle avait été si fière de pouvoir s’acheter après avoir touché son premier salaire au café. Ayant pianoté quelques instants sur l’écran, il le brandit pour le lui montrer, le visage toujours impassible, mais avec une lueur triomphante dans ses yeux gris.
Maggy le fixa comme s’il lui tendait un essaim de guêpes prêt à fondre sur elle.
— Je refuse de regarder ça. Tout ce que je veux, c’est que vous partiez. Maintenant.
Elle se sentait totalement dépassée par les événements. Tout cela n’avait aucun sens et cet homme la troublait. Elle ne devait pas le laisser l’entraîner là où il voulait, sinon, elle risquait de devenir une victime, ce qu’elle avait toujours réussi à éviter. Mais cela n’expliquait pas ce vide, au creux de son estomac.
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Tandis qu'elle écoute, bouche bée, les propos absurdes
du séduisant inconnu qui se tient devant elle, Maggy a
I'impression de réver. Elle, une jeune serveuse orpheline,
serait Magdalena, la princesse disparue du Santa Domini?
C'est insensé ! Mais, bien que révoltée par I'arrogance de
celui qui prétend étre le roi Reza en personne, Maggy ne
peut s'empécher d'espérer. Et si elle appartenait vraiment
a une famille royale? Séduite par l'idée - et, malgré
elle, par le charme irrésistible de Reza -, Maggy accepte
de lui faire confiance... au risque de voir sa vie entiére
bouleversée...
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